
L’ARBORETUM
découvrir les arbres remarquables du 
campus de l’Université de Montréal

Vous traverserez divers types de forêts au cours de cette randonnée. Débutant par des 
arbres sur gazon, un classique urbain, vous enchaînerez une diversité de forêts plantées: 
la forêt nourricière, les 300, le milieu forestier consolidé, etc. En entrant dans le milieu 
forestier, vous parcourrez la lisière du boisé, puis le noyau primaire, soit notre érablière à 
caryer. En remontant et en traversant le stationnement, vous découvrirez la coulée verte, 
un travail de longue haleine dont l’objectif est de connecter le boisé du haut (le Tiohtià:ke 
Otsira’kéhne anciennement le Parc du Troisième Sommet) au petit boisé de 1,6 hectare 
se trouvant sur le boulevard Édouard-Montpetit, il s’agit d’un espace de conservation 
de la nature. Pour terminer, vous aurez la chance de voir un spécimen qui a traversé 
les nombreux chantiers de campus au fil du temps : le chêne rouge. Ce dernier se tient 
toujours debout à travers une jeune forêt de succession nous rappelant l’allure que devait 
avoir les forêts de Montréal lors du passage de Jacques-Cartier.

Les arbres remarquables

1. Caryer cordiforme
2. Salix sp.
3. La forêt nourricière
4. Les 300 des écoles primaires
5. Bouleau jaune
6. Chêne rouge
7. Érable à sucre
8. Frêne d’Amérique
9. Tilleul d’Amérique
10. Noyer cendré
11. Pin blanc
12. Pin noir d’Autriche
13. Chêne rouge chicot

Le bouleau jaune est l’arbre 
emblématique du Québec 
depuis le 17 novembre 
1993. 

Cet arbre très aromatique 
contient de l’essence de 
wintergreen, ou salicylate 
de méthyle. On obtient un 
excellent thé parfumé par 
l’infusion de ses feuilles 
ou de ses rameaux.
Comme tous les bouleaux, 
il peut être entaillé au 
printemps. Sa sève coule 
abondamment, mais il en 
faut une grande quantité 
pour obtenir un peu 
de sucre.  

Le bouleau jaune atteint environ 20 à 25 mètres 
de hauteur, pour un diamètre de 60 cm et une 
longétivité de 150 ans. Il a la capacité de s’adapter 
à des sites variés, cependant les sols riches et 
humides lui conviennent particulièrement bien. 
On retrouve cet arbre dans les forêts de feuillus 
et les forêts mixtes. Son écorce très mince 
est caractéristique, repérez ses bandelettes 
s’enroulant sur elles-mêmes. Sa couleur est d’un 
gris argenté ou doré. Son fruit sec (appelé Nucule) 
est jaune-verdâtre, long de 3 cm et pousse à 
l’automne. Les nucules se logent à plusieurs 
dans un chaton en forme de cône et persiste 
quelquefois tout l’hiver. Brun rougeâtre, lourd, dur 
et fort, son bois est très apprécié des ébénistes. 
Au XVIIIe siècle, il était utilisé pour construire les 
parties immergées des navires. De nos jours, 
on s’en sert pour faire des meubles de qualité, 
des boiseries, du contre-plaqué, du placage, des 
traverses de chemin de fer et des sépultures.

5. Bouleau jaune
Betula alleghaniensis

En plein cœur du boisé, cet arbre 
se trouve du côté nord du sentier.

Cet arbre majestueux est un emblème pour le mont Royal. En effet, les chênes sont en quelques sortes une 
signature du haut de la montagne préférant les sols bien drainés, ce que le relief de la colline montérégienne 
lui offre. Il n’est donc pas étonnant d’en trouver davantage au fur et à mesure de notre ascension sur 
la montagne. Portez attention à sa présence lors de vos promenades et vous remarquerez peut-être le 
changement de peuplements forestiers passant de l’érablière à la chênaie plus on se dirige vers le haut.

Connaissez-vous le 
sucre que l’on appelle le 
saccharose. Vous ne serez 
pas surpris d’apprendre 
que l’érable à sucre, 
l’espèce principalement 
utilisée pour la production 
de sirop d’érable, a 
le nom latin d’Acer 
saccharum. Cette espèce 
représentative de nos 
régions et emblématique 
pour le Canada se retrouve 
principalement au Québec 
et en Ontario, pour ce 
qui est de sa distribution 
canadienne.

L’agrile, un insecte ravageur s’attaque spécifiquement aux frênes. Ces 
larves tuent l’arbre à petit feu. Une fois les œufs éclos, les minuscules 
larves s’insèrent juste sous la surface de l’écorce et y grugent le 
cambium, la partie vivante qui transporte la sève dans la plante. On 
estime que le frêne représente environ 30% des arbres du mont Royal. 
Un insecte dont l’impact rappellera la coupe de la moralité de l’ancien 
maire Jean Drapeau. Un événement à consulter dans les archives de la 
Ville de Montréal. ( voir mont Chauve : http://ville.montreal.qc.ca/ )

Cet arbre de la famille des 
Fagaceae est considéré 
comme un grand arbre, il peut 
mesurer jusqu’à 25 mètres. Peu 
exigeant en éléments nutritifs, 
il peut croître dans des sols 
relativement pauvres et secs 
bien qu’il ait une préférence pour 
les sols frais. Le gland de chêne 
est probablement un des fruits 
les mieux reconnus par tous. Il 
est vert jaunâtre mat et devient 
rouge à l’automne. 

6. Chêne rouge
Quercus rubra

Toujours au cœur du boisé, cet 
arbre sera facile à trouver étant 
donné son inclinaison prononcée.

De la famille des Aceraceae, il peut atteindre une 
impressionnante hauteur de 35 mètres et jusqu’à 
1 mètre de diamètre pour son tronc. Cet arbre 
majestueux a une préférence pour les boisés rocheux 
sur pentes douces,  dans des secteurs peu perturbés. 
De plus, il est une essence très tolérante à l’ombre, ce 
qui explique pourquoi nous pouvons le retrouver en 
plein cœur de la forêt. Son feuillage est d’un vert foncé 
et devient rouge ou jaune à l’automne. Au-delà du sirop, 
l’érable à sucre sert également dans la confection de 
meubles d’armoires et de contreplaqués, car son bois 
est très dur, dense, lourd et fort.

7. Érable à sucre
Acer saccharum

Revenez sur vos pas jusqu’à la 
croisée des chemins et montez la 
pente qui mène en haut du boisé.

Cet arbre a été longtemps utilisé comme arbre de 
rue à cause de ses caractéristiques de croissance. 
Symbole de son appréciation en aménagement, 
Montréal a eu jusqu’à 200 000 frênes dans 
le domaine public dont 20% le long des rues. 
Désormais beaucoup moins présent qu’avant à 
cause de l’agrile du frêne, il vous faudra souvent 
porter le regard au sol pour trouver une souche, 
dernier témoin de sa présence. 

Son bois à grain grossier, dur, lourd, flexible et 
plutôt fort est utilisé pour faire des manches 
d’outils ainsi que pour la fabrication de meubles. 
Son fruit est comestible pour l’humain. Sa fleur 
fraîche, additionnée de levure, produisait, après 
fermentation, une boisson rafraîchissante et 
antirhumatismale : la frênette.

8. Frêne rouge
Fraxinus pennsylvanica

Portez le regard au sol pour 
trouver une souche, dernier 
témoin de la présence du frêne.

De la famille des Juglandaceae, le noyer cendré peut 
atteindre des dimensions importantes lorsqu’il est en 
station propice, c’est-à-dire 25 mètres de hauteur, 1 
mètre de diamètre et vivre une centaine d’années. Il est 
intolérant à l’ombre, de sorte qu’il ne s’installe que si la 
lumière du soleil lui parvient abondamment. Êtes-vous 
capable de voir les rayons de soleil qui atteignent cet 
arbre? S’il est ingéré, le brou provenant des noix peut 
être toxique pour les animaux d’élevage et mortel pour 
les chiens, en raison d’une mycotoxine appelée Penitrem 
A, produite par une moisissure de type Penicillium. 

La feuille du noyer cendré est caractéristique et permet 
une identification rapide. Elle est dite «composée», c’est-
à-dire qu’une seule feuille est constituée de plusieurs 
petites folioles (entre 11 et 17). Son dessus est vert 
jaunâtre et rugueux, alors que le dessous  est plus 
pâle et duveteux. Pensez-vous que ce spécimen est en 
santé?

Le noyer cendré est 
sensible à la présence 
d’un champignon, on parle 
du chancre du noyer. Ce 
dernier pourrait porter à 
mal l’espèce entière. Le 
chancre est reconnaissable 
car il donne l’impression 
que l’arbre est toujours 
mouillé et est plus foncé, 
un peu comme des grosses 
tâches sur son écorce. Les 
spécimens présents sur 
le mont Royal sont suivis 
régulièrement afin d’en 
évaluer l’état de santé.

9. Noyer cendré
Juglans cinerea

Portez votre regard à travers le 
boisé et ne sortez pas des sentiers

Sa floraison estivale fait de nombreux adeptes : les abeilles en raffolent. On dit qu’un seul 
tilleul en fleur pourrait nourrir une dizaine de colonies durant cette courte période. La fleur 
du tilleul influence la goût du miel en lui conférant une douce saveur de menthe. Avez-vous 
déjà gouté à l’UdeMiel, notre miel d’été? Une véritable bouchée de tilleul.	

10. Tilleul d’Amérique
Tilia americana

Avant de sortir du boisé, portez 
une attention particulière à l’arbre 
sur votre droite.

De manière très imagée, bien 
que exagérée, on racontait à 
l’époque qu’un écureuil pouvait 
circuler de Montréal  à New 
York sans quitter une branche 
de Pin. Ce racontar illustre tout 
de même bien l’abondance de 
cet arbre par le passé. Sa forte 
exploitation en a un peu réduit 
la présence dans nos boisés de 
nos jours. 

Le spécimen que vous observez 
à cette station a été planté 
à l’automne 2015 en guise 
de symbole de l’inauguration 
du programme  en études 
autochtones de l’Université 
de Montréal. À terme son 
déploiement sans compétition 
lui permettra d’atteindre jusqu’à 
35m de haut. Un géant!

Les aiguilles souples 
et fines vont du vert 
bleuâtre au vert foncé et 
deviennent vert bleuté en 
hiver. Leur longueur varie 
entre 5 et 15 cm. Toujours 
regroupées en faisceau de 
5 aiguilles, vous ne pourrez 
pas le confondre avec le 
pin rouge par exemple 
(faisceau de 2 aiguilles). 
Nous connaissons bien 
le pin en tant que bois 
d’œuvre. Pâle, tendre, léger 
et plutôt fort, il s’avère 
idéal pour fabriquer des 
portes, des moulures, des 
boiseries, des meubles et 
des contreplaqués. 

11. Pin blanc
Pinus strobus

Il se trouve en plein centre de 
l’aire gazonnée jouxtant 
les résidences.

Bien que cette espèce ne fasse pas partie de nos 
forêts initialement, ce spécimen a été choisi dû à sa 
position, surplombant la pente derrière les studios 
résidences de l’UdeM. Enclavé par le stationnement 
à proximité, il a tout de même pu croître à sa guise. Il 
a toutefois une préférence pour les sols acides. Les 
aiguilles épaisses, droites, rigides, en groupe de deux 
sont vert foncé. La longueur des aiguilles varie entre 8 
et 16 cm, ce qui est bien différent du pin blanc. De plus 
près, vous verrez de petits trous dans l’écorce, indices 
du passage d’un pic maculé. Ce dernier utilise cette 
technique afin de stimuler la sécrétion de résine. À 
son tour, la résine, collante, fixera les insectes qui s’en 
approcheront. Plus tard, le pic reviendra se délecter 
de ces captures prises au piège, tel un garde-manger 
clairsemé à travers la forêt.

12. Pin noir d’Autriche
Pinus nigra austriaca

Il ne suffit que de lever la tête vers 
le haut de la pente, au sud-est.

Les chicots, c’est-à-dire des arbres 
morts qui tiennent encore debout, 
sont importants pour plusieurs 
espèces animales en raison des 
cavités présentes qui servent 
d’abris et ils peuvent être des lieux 
de repos et d’alimentation pour 
celles-ci. On estime que les chicots 
sont présents dans un ordre de 
grandeur de 5 à 10% dans une forêt. 
Même si plusieurs amphibiens, 
reptiles et mammifères peuvent 
se servir de ces arbres morts, 
les oiseaux constituent le groupe 
dominant qui les utilisent. Les 
excavateurs comme les pics vont 
creuser en premier dans le chicot 
et, par la suite, les cavités seront 
utilisées par d’autres oiseaux. 
L’avantage que la faune aviaire tire 
de ces trous est principalement la 
diminution de la prédation des nids. 

D’après Le bois mort et la faune vertébrée, État des 
connaissances au Québec, Darveau et Desrochers
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13. Chêne rouge chicot
Quercus rubra

Ce fabuleux chêne entre la vie 
et la mort se trouve avant le 
croisement du second esaclier

Les plantations de ces 300 arbres 
et arbustes s’inscrivent dans la 
démarche proposée par la Ville 
de Montréal afin d’augmenter la 
canopée de 20% à 25% de l’île 
d’ici 2020 par rapport au couvert 
végétal de 2007. L’Université 
de Montréal s’est engagée à 
participer à l’atteinte de cet 
objectif. L’aire ciblée constitue la 
zone tampon du noyau primaire 
du boisé Édouard-Montpetit  
et correspond également à la 
consolidation de notre coulée 
verte.

Cette petite forêt a été plantée 
avec des jeunes des écoles 
primaires avoisinantes au 
printemps 2013.

Sorbier d’Amérique

Ronce odorante

Érable rouge Cerisier de Virginie

4. Les 300

Ici, se trouve la limite ouest du 
boisé. Elle peut aujourd’hui être 
vue comme la lisière du boisé.

À l’automne 2014, l’idée du projet 
de la forêt nourricière a vu le jour et 
s’est bâtie dans le but de produire 
une culture en relation avec 
l’environnement naturel du mont 
Royal. L’idée originale était de créer 
un millieu composé de plantes 
indigènes ayant un potentiel 
éducatif (propriétés médicinales, 
comestibles, mellifères, servant à 
l’équilibre de la forêt…) et pouvant 
s’intégrer à l’environnement 
existant sans affecter la flore déjà 
en place sur le mont Royal. C’est 
aussi une façon d’intéresser les 
étudiants à la forêt.

Allez jeter un œil aux affichettes 
devant les spécimens pour de plus 
amples informations.

3. La forêt nourricière
À l’orée du boisé, suivez le petit 
chemin piéton loin de la route.

Le caryer cordiforme, de la famille des Juglandaceae, pousse préférablement dans des sols humides et 
riches, mais bien drainés. Il n’est pas rare de voir certains individus atteindre l’âge de 200 ans. Ses noix 
globuleuses sont enveloppées d’un brou, soit une enveloppe verte recouvrant l’écaille, et sont si amères 
que même les écureuils n’en veulent pas. Le bois dur de cet arbre en a fait un choix de prédilection pour la 
construction d’outils et d’équipement sportif, notamment des bâtons de crosse. Son écorce lisse, à bandes 
verticales irrégulières changent en crêtes écailleuses au fur et à mesure que l’arbre vieilli. 

Saviez-vous que ce dont les racines des arbres ont le plus besoin est de l’oxygène? En contrepartie, les feuilles 
quant à elles ont besoin d’eau. Les graminées de nos pelouses entrent directement en compétition pour cette 
eau. Le gazon a de  grands besoins en eau, puis est tondu. Jamais vous ne verrez pareille situation en milieu 
naturel. L’entretien de nos pelouses est donc une pratique purement culturelle qui porte atteinte à la santé de 
nos arbres.

Il existe plus d’une centaine d’espèces indigènes en Amérique du Nord, dont 
plusieurs se trouvent au Québec. On peut rapidement être confondu, car à 
ceux-ci s’ajoutent les saules arborescents qui sont des espèces exotiques 
ainsi que de nombreux cultivars. Il n’est donc pas aisé de les distinguer entre 
elles, alors nous nous contentons d’ajouter « sp. » après le genre nous disant 
que c’est le mieux que nous puissions faire de manière sûre. Vous avez donc 
sous les yeux un saule sp., autrement dit il s’agit d’un représentant du genre 
Salix qui n’a pas été identifié jusqu’à l’espèce. 

1. Caryer cordiforme
Carya cordiformis

Au sud du chemin de la rampe, 
recherchez un petit panneau 
d’information à sa base.

Les saules aiment la lumière et l’eau. Ils rejettent, terme 
voulant dire qu’ils peuvent pousser de leur propre souche 
en formant une cépée, soit en touffe de jeunes tiges. La 
croissance particulière du saule, dû à son bois flexible, lui 
donne souvent une allure tortueuse par opposition aux 
arbres qui poussent bien droit. La feuille du saule blanc 
était utilisée par les gens du voyage comme leurre pour 
la pêche aux carnassiers (brochets, perches, etc.). Fixée à 
un hameçon plombé, la feuille du saule blanc ressemble 
à un petit poisson. 

2. Saule sp.
Salix sp.

Recherchez un petit panneau 
d’information à sa base, il s’agit 
d’un arbre tortueux.

Espèce

Genre

Famille

Ordre

Classe

Embranchement

Règne

Son habitat typique est le long 
des cours d’eau et des lacs, 
ainsi que dans les érablières 
(comme nous le constatons 
actuellement). Il pousse mieux 
dans les sols profonds et fertiles. 
Son écorce est lisse et d’un brun 
verdâtre. Avec le temps, des 
crêtes écailleuses, allongées, 
étroites et brun-grisâtre foncé 
font leur apparition. Son feuillage 
vert mât devient jaune vert à 
l’automne. Vivant, il est utilisé 
pour des abris ou habitats 
fauniques, des aménagements 
ornementaux, des brise-vent, 
des écrans visuels, des écrans 
sonores ou comme nourriture 
pour la faune et même pour la 
consommation humaine. 

Sureau blanc

Viorne trilobée

Comptonie voyageuse

Framboisier

     Je rêve du jour où l’on remettra aux nouveaux 
étudiants une carte des forêts du campus avec leur 
carte d’identité.	
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